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France pouvaient rencontrer des obstacles sérieux ; mais
aujourd'hui ces obstacles n'existent plus. Le Canada se no*
gouverne lui-mnéme, et son tarif douanier ne fait absolument re
aucune différence entre les produits français et les produits
anglais. Pourquoi donc nos banques n'établiraient-elles pas COI
de, succursales à Québec, comme les banques anglaises en ont Fr

tahliisà à Mnntréal ? Elles v trouveraient despnlacements hvpo-
thécaires à7 et même à 9 o1o, garantis par une législation exac- cia
tement copiée sur la nôtre. Ce débouché ne vaudrait-il pas
bien pour le capital français celui des valeurs à turban ? Pour- de
quoi l'émigration agricole de la Normandie et de la Bretagne, qu
qui a implan té au Canada une population saine et vigoureuse, le
ne reprendrait-elle pas sen essor interrompu ? Pourquoi les
produits fraaçais ne seraient-ils pas offerts sur le marché du
Canada à l'égal des produits anglais? Pourquoi nos journaux for
et nos livres n'y viendraient-ils pas raviver les intelligences ra
somnolentes et purifier la langue de¯ ses solécismes anglo- ce
américains ? Pourquoi, en un mot, la France ne reprendrait-
elle pas dans le Canada français-Dieu merci 1 sans aucune
arrière-pensée politique,-le rôle tutélaire que l'Angleterre de
remplit depuis un siècle dans le Canada anglais ? Elle y de
gagnerait autant que le Canada lui-même. Les sympathies à
morales, qui ne se son t jamais brisées, aideraient à renouer les
relations intellectuelles et matérielles, et, à ce propos, je cite-
rai, en quittfnt mes bons amis canadiens, un trait touchant
qui m'était conté à Québec. Pendant la funeste guerre de cc
1870, on ne voulait pas plus croire, dans le Canada français,
aux victoires prussiennes qu'on n'y croyait à Paris. Mais un .gr
jour on voit le consul de France entrer, l'air soucieux, dans 9i
les bureaux de l'Evénement, et, un instant après, la foule, cons- tr
ternée, put lire, en tête du sommaire du journal, affichée sui- le
vant la mode américaine, la nouvelle, trop certaine cette fois, bÉde la capitulation de Sédan. Chacun avait les larmes aux
yeux, me disait un témoin de cette scène, et quand le consul b
sortit des bureaux du journal, toute cette foule, obéissant à dt
un même sentiment et d'un même geste spontané, se décou- er
vrit respectueusement sur son passage." C

L'écrivain que nous venons de citer était M. de Molinari,
ancien rédacteur en chef du Journal des Débats, et auteur de q
plusieurs ouvrages traitant spécialement d'économie politique. q
Il était loin de soupçonner que les voux qu'il formulait eui il
termes si ardents et si sympathiques, allaient se ré aliser si d
promptement.. n
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